
L E T T R E  D ’U N  P E L E R I N .

M on C h e r  A m i ,

J ’arrive de L ou rdes, e t mon p rem ier souvenir est pour vous. V ous 
àvez lu  les relations de notre pè lerinage  vendéen  du 4 sep tem bre ; je  vais, 
selon votre :?é?ir, vous parle r du  d e rn ie r que nous venons de faire, e t 
auquel j ’ai eu le bonheur de partic iper.

D ’abord ce pèlerinage avait son cachet : les hommes seuls y  é taien t 
adm is.

Q uelle hard iesse , direz-vous, de proposer un pareil pèlerinage pour le 
20 novembre ! D ans une saison propice e t qui invita it aux voyages, 
vous avez réuni, en faisant «appel à  tous ind istinctem ent, hommes et 
femmes, 1 ,230  pèlerins ; et m ain tenant on n 'accep te  que des hommes ! . . .  
e t on ose espérer q u ’ils v iendront en masse ? . .

T out cela est vrai, cher ami, e t p ou rtan t on n ’hésite  pas : le projet est 
formé, soumis à M onseigneur, ag ré é , encouragé : dès lors le succès est 
certain.

N e savez-vous pas que pour le vrai V endéen  la difficulté est une provo­
cation, l’obstaclo un ap p â t ? . .  E n  quelques jo u rs  seulem ent plus de mille 
noms (1 054 ) sont inscrits ; e t avec les au tres  V endéens qui nous rejoin­
dron t à  Lourdes, notre chiffre total d ép assera  onze cents.

La prem ière beau té  de notre pèlerinage sera  donc celle du nom bre, e t 
ce n ’est pas la m oindre.

I ly a d a n s  la  S a in te-E critu re  un livre qui s’appelle “  Livre des Nombres.'' 
O n y  voit que l’E sprit-S a in t m et quelque com plaisance à  faire le dénom­
brem ent de ces g randes et belles familles qui com posent le peuple héb reu , 
son peuple chéri. A vec quelle joie n ’a-t-il pas dû  com pter les V endéens 
qui p a rta ien t pour le sanctuaire  do L ourdes ?

Quel spectacle, en vérité , que celui de ce tte  m ultitude d ’hommes rem ­
plissant successivem ent une longue file de wagons, puis la ville de L our­
des, puis la chapelle de Y Immaculée- Condition, puis tou t l’espace que le 
G ave laisse devan t la G ro tte  m iraculeuse ! Ce sont, en effet, les flots du 
G ave qu i refouleront ceux de nos pèlerins e t les feront affluer plus com­
pactes e t plus pressés aux pieds de leu r M ère bien-aim ée.

M ais j e  vais trop vite ; je  parle de L ourdes et nous ne sommes pas encore 
sortis de \  ondée. Procédons avec plus d 'o rd re .

M a r d i , 1 0  N o v e m b r e . — V oyez ce t ébran lem ent général au  m atin  du 

voy ag e . L e B ocage, la P laine, le M arais veulent fourn ir leur contingent 
de soldats do M arie, et envoyer leurs dépu tés à cotte auguste  P rincesse  !



Neuf heures et demie est l’heure laquelle on doit être rangé en ordre 
de bataille à la Roche-sur-Yon, pour monter à l’assaut des wagons de la 
Compagnie des Charcutes. Personne ne manque à l ’appel : bientôt, si 011 
a une crainte, c’est que le nombre des pieux voyageurs 11’excède les 
moyens de transport. Cependant aucun ne reste.

A onze heures, le premier train est à Luçon : il est salué par les accla­
mations d’une foule sympathique, notamment par les Elèves du Grand 
Séminaire, échelonnés sur la voie ; il est béni par la main du premier pas­
teur, trop heureux de voir tant d’âmes fortes et fidèles aller s’offrir à la 
plus aimable des Souveraines.

Le second train suit de près ; et Monseigneur bénit encore chaque com­
partiment. On remercie le vénérable prélat en criant : Vive Monsei­
gneur !

Enfin toute la colonne vendéenne est en marche, ayant à sa tete M
l ’abbé Gouraud, vicaire-général, qui conduit à Marie ce qu’un journal de'
Lourdes appellera Vhéroïque arrière-garde du grand Pèlerinage national 
du G octobre.

Déjà les chants commencent ; le cantique Aux femmes la religion etc
fait merveille. Nous jetons à tous les échos, fiers de le répéter, cet incom­
parable refrain :

Toujours, chez nous, même au siècle où nous somme,, 
Les cœurs virils sont fiers d'être chrétiens ;
Dieu pour su cause aura des hommes,
Tant que vivront des Vendéens.

Le long du chemin on salue avec respect ces hommes vendéens qui
chantent et prient. On admire cet emblème du Sacré-Cœur de Jésus
que chacun porto noblement sur sa poitrine ; on s’extasie à la vue du’
nombre ! Les plus indifférents disent comme ce porte lanterne que j’ai
entendu : » C’est curieux tout de môme !” -P a u v rc homme.' non ! ce n’est
pas curieux, c est sublime ! Tu ne vois là qu’une série de voitures plus
longue que d’ordinaire, et cela t’étonne ! Que serait-ce si tu comprenais
ces cœurs et si tu voyais ces âmes ? Ta stupéfaction d'instinct serait un 
ravissement.

Les plus malveillants sont comme frappés de stupeur il notre passa-e 
et croient prudent de se mettre le doigt sur la bouche. ‘ ° ’

A Aigrcfeuille, toutefois, un esprit fort, soucieux de notre pieuse dé­
monstration, laisse échapper ces paroles: “  Voilà la Itépublimo qui 
passe Le brave homme disait mieux qu’il ne pensait.. .Oui si la 
république est le règne de la fraternité, de la liberté et de V ég a lit/ 
iormions assurément la meilleure et la plus parfaite de toutes les républi­
ques. lous nous fraternisions dans la sainte indépen lance de la foi, dans 
Ju dilatation do 1 c3pérauce- dn,*j  ̂ — ,r 1 1 • • -



nous estimions tous égaux (levant Marie notre commune mère. Nous 
fouhaiterions à la France une pareille république, si elle était possible. 

Pendant que la vapeur nous emporte, une pluie fine et serrée ne cesse
de tomber, et nous présage un triste lendemain. Personne cependant ne 
s’en inquiète ; personne ne songe à se préoccuper du mauvais temps :
« C’est, dit-on, l’afi'airc de N.-D. de Lourdes !” E t on poursuit sa route

en chantant comme des anges. _
Certes, notre confiance ne devait pas être vaine. Marie se chargeait, 

au moment voulu, de dire au mauvais temps : “  Tu iras jusque-là, et tu

n’iras pas plus loin.'-’ < . .
En attendant, la nuit étendait son empire, et le sommeil faisait de o iet

de là pencher les têtes.
Minuit frappe comme nous sommes en gare de Bordeaux.

M e r c r e d i  20 N o v e m b r e .— Nous approchons de Tarbes ; les urnes 
déià s’épanouissent ; tout les ouvre à l'espérance. Une magnifique auiorc 
se lève traçant à l’horizon des lignes vermeilles, des sentiers dorés qui se 
mêlent et se brisent avec une variété infinie. Les montagnes doublement 
blanchies et p a r  l’aurore qui les éclaire et p a rla  neige qui les couvre, nous 
offrent un spectacle ravissant : les unes sont rayées par de larges rubans 
de neif,e : les autres nous apparaissent comme tachetées par des flocons 
symétriquement éparpillés; celle-ci, coupée en deux par un nuage, sera do 
laisser son sommet suspendu dans les cioux ; celle-là semble absorber les 
n v o n s  du soleil levant et paraît diaphane comme un immense diamant. 
À cet aspect vraiment enchanteur, chacun de s 'écrier: “  C’est^ la bonne 
Vierge qui nous sourit ! C’est elle qui nous p r o m e t ,  au déclin de l’automne,

un iour de printemps ! . . .
Enfin nous apercevons Lourdes! La flèche de sa chapelle nous appa-

rait comme pour nous dire : t  est ici •
Toutefois je  ne l’aurais pas reconnue ; de loin, la montagne écrase e 

«aint édifice qui repose sur son flanc, et en amaigrit tellement les propor­
tions qu’on les dirait mesquines. Attendez quelques instants e t votic

illusion sera dissipée-
Q u o i q u ’ i l  en soit, toutes lésâm es sont haletantes ot un trcssaillemc^

universel accompagne ce cri : “  Voici la chapelle ! \  oie. la chapelle
J ’e n t e n d s ,  dans un compartiment voisin, une voix vibrante démotion

qui chant Enfin noua voici d an s ce lieu,

L e plus beau  de to u te  lu terr.’!
Apri s le  ciel oit l’on  voit Dieu 
V ien t lu G rotte où l’on voit sa M ire!

On r e p r e n d  jusqu’à trois fois ce refrain de reconnaissance :
Merci, mon D ieu! de nous av o ir conduits 

Au Itén iS anctua ire ! 
t ’o n’est l'as tro|> de m arch er jo u rs  e t u u iti  

P o u rv o ireu fili sa Mère!



Mais nos wagons sont arrêtés, nous sommes au port ; nos pieds foulent 
cette terre sainte vers laquelle nous marchions et soupirions depuis plus de 
vingt heures. Chacun se réjoiut do voir que le jour n ’ est pas trop avancé ; 
il est environ neuf heures.

Notre étendard du Sacré-Cœur est là qui nous attend, et semble 
souhaiter la bienvenue à ceux qui portent son emblème. La  procession 
s’ organise aussitôt ; c’ est à la suite du Cœur radieux de Jésus que nous 
allons à Marie.

De nombreuses bannières, groupant chacune autour d’ elle une paroisse 
ou une contrée, flottent dans les airs.

Nos longues files se développent, traversant les rues de Lourdes au 
chant de Y A ir Mari« Stella, et de nos cantiques vendéens.

Toute la cité est debout ; on est aux portes des habitations, aux 
angles des rues et des places Ou contemple avec surprise ce3 hommes 
qui sous des costumes variés n ’ont tous qu ’ un coeur et q u ’ une âme. On 
écoute d’abord ces voix mules et vibrantes ; mais bientôt plusieurs habi­
tants de Lourdes se mêlent à nos chants et redisent nos refrains. Ils 
comprennent, ils sentent que c’ est un peuple de frères qui leur arrive, et 
ils s’empressent de les accueillir.

Les Missionnaires de l’ Itumaculée-Conception sont les premiers il notre 
rencontre, et leur’bienveillautsupérieur, le R. P. Sempé, se liate de venir 
offrir l ’étole pastorale au chef spirituel de notre pieuse phalange, et de nous 
conduire au sanctuaire vénéré.

Après de longs circuits, on monte enfin les degrés qui introduisent dans 
la chapelle de N. D. de Lourdes, dan* ce beau moaumaat de la piété fran­
çaise,"où chaque diocèse est représenté par sa bannière, où celle de notre 
Vendée en particulier, portant l’effigie du Cueur de Jésus, occupe une 
place d’honneur, au-dessus de l ’autel.

O mon D ieu ! nous voici doue en ce sanctuaire ra'lle fois béni ! Nos 
cœurs peuvent enfin s’y  reposer durant cette messe qui se célèbre pour 
nous ; ils se reposent doucement en chantant ce refrain :

A  tui jiour toujours, ô Marie,

A toi sont ruu e<curs ren<léens!
T'aimer, te servir |>oiir la rie,
C'estje vœu du tes jiùlcrius!

Les voyageurs se reposent surtout li lu table eucharistique dont la p lu­
part veulent s’approcher, bien que la coin n inion générale ne doive avoir 
lieu que le lendemain. Mais vos Vendéens sont impatients de s’ unir à vous, 
u Jésus ! Et ils peuvent bien vous dire avec le saint roi David : “  Mon 
cœur est prêt, Seigneur, mon coeur est prêt !”  ou avec le disciple de la 
dilection : “  Venez, Soigneur Jésus, voue*!”  O h ! quoi accueil vous avez 
dû faire à ces urnes généreuses !

Quand la messe est achevé? il est presque mi li. Mais, malgré la fati*



gue (l’un jeûne et d’un voyage de 200 lieues, le Vendéen veut visiter sa 
Mère avant de prendre son repas, et l’on voit des flots de pèlerins s’écou­
ler le long de la montagne et descendre à la Grotte. Là on baise pour la 
première fois ce roc sanctifié par la présence de la Vierge Immaculée ; on 
se met à deux genoux ; on lève des yeux humides de pleurs, et 011 lui dit 
plus encore avec le cœur qu’avec les lèvres : “  Mère, je vous salue !”

Et ce sont des hommes, des guerriers même, qui font cela ! Et je les ai 
vus, et je les ai admirés, et j ’ai senti mon cœur se fondre comme la cire 
au milieu de ces épanchements de filial amour !..

A 3 heures, 011 revient à la chapelle pour y chanter vêpres. C’est notre 
nouvel Office de Ylmmaculcc Conception, dû à la composition de M. l ’abbé 
Bourbon, principal organisateur de notre pèlerinage, et qui préside lui- 
même à ce chant comme tous les autres.

A la fin des vêpres, M. Gouraud monte en chaire, et, avec l’autorité de 
sa parole, dans un langage simple, substantiel, éloquent, il rappelle aux 
Vendéens leurs devoirs, et “  au nom de tous, dépose aux pieds do la Vierge 
un triple hommage de foi, de reconnaissance et de dévouement avec une 
triple prière, pour l’Eglise, la 1* rance et la Vendée.

Jésus sort ensuite de son tabernacle, pour bénir les Pèlerins et féconder 
dans leurs urnes la semence de salut qu’ils ont reçue.

Après ccttc Bénédiction, les Vendéens adressent à Marie une prière 
pour la France, par le chant du pieux cantique :

Vierge, notre espérance,
Mère lie Bon-Secours,

Ali ! souvenez-vous de votre France,
Ut daigne?, la protéger toujours !

Bientôt la foule des assistants s’écoule, mais pas tout entière, car je 
m’aperçois, quelques instants après, quo les saints tribunaux sont envahis. 
L’homme vaincu et enchaîné h l’amour de Jésus par l’amour do Mario, 
courbe sa tête devant Dieu, 011 plutôt sous la grâce et le pardon qui des­

cend du ciel.
Au point de vue de la foi, ce moment est le plus beau de tous ; c’est 

l’heure du miracle, l’heure de la résurrection pour plusieurs. Le jour do 
la nature baisse ; les ténèbres menacent d’envelopper la terre ; mais c’est 
l ’aurore pour le jour ,de la grâce ! Que d’astres éteints et disparus vont 
émerger et se montrer avec éclat à l’horizon du monde surnaturel !

C'était bien ces âmes revenues peut-être de loin, qu’il appartenait de 
répéter ccttc strophe du cantique que l'on venait de chanter :

l.a Franco cncor vnu* aime 
Kt, malgré ses erreur»,

Pour Marie elle est toujours la m« me ;
Votre nom règne eneor sur lof cœur» I

Nous arrivons >\ la clôture de cette belle jouméo ; son soir fut digne 
son matin ; et j ’oserais même dire qu’il en éclipsa la beauté.



De 6 h. à ti h. i  tous les pèlerins se rendent à la Grotte pour la proces­
sion aux flambeaux. Chacun, tenant son cierge à la main, est prêt à gravir 
les sentiers de la montagne de l’Apparition, dont les sinuosités décrivent 
un M comme pour attester que cette colline est spécialement le domaine 
de Marie.

I)ej<i la galerie extérieure de 1 église est illuminée ot forme au-dessus de 
la Grotte un brillant diadème, qui semble se perdre dans les cieux.

Après le chant du cantique :
0 Reiue Immaculée,
Ce peuple que tu vois 
C’est ta chère Vendée 
Accourue à ta vois ;

après quelques ardentes paroles du H. P. Sempé et les acclamations que 
nous répétons avec lui : Vive VImmaculée-Conception ! Vive Pie I X  ! 
Vire la France ! Vive la Vendée ! et dont retentit au loin touto la vallée 
du Gave..., on part, et le defile des flambeaux commence.

Peu a peu la colonne lumineuse s’élève; les chants montent aussi de 
plus en plus et réveillent tous les échos. Fixés au milieu des lacets (on 
nomme ainsi les sinuosités que forment les sentiers de la montagne) et 
dominant tout le versant, des chantres <\ la voix éclatante dirigent ce 
choeur immense.

Qu il était beau d entendre ces 1100 voix d’hommes chanter avec un 
ensemble parfait les louanges de Marie, et protester leur éternelle fidélité 
<t leur Reine Immaculée ! Qu il était majestueux le concert de ce peuple !

Jamais la puissante voix du Gave n’a été aussi couverte par des chœurs 
d’âmes croyantes et bénies !”  (1 )

Ali ! si les accents de l’âme se gravaient sur le rocher, les flancs de la 
sainte montagne seraient labourés, et on y lirait partout ces paroles ;

Dieu, pour ?a cause, aura des hommes 
Taril «pic vivruut des Vendéeus!

i édités cent fois avec une force, un entrain, un enthousiasme indescrip­
tibles !

Nos lignes de lumières s allongent toujours ; bientôt elles embrassent la 
chapelle, et, tournant 1 habitation des missionnaires, se replient vers la 
Grotte, elle-même toute resplendissante do feux. Les derniers pèlerins 
étaient à peine engagés dans les sinueux replis des lacet», que les pre­
miers, arrivant par le côté opposé, paraissaient dovant la Grotte. C’est 
alors qu’on vit toute la montagne et les monuments qui j  sont assis, 
enveloppés d un cercle 1 : avait son foyer aux pieds do Marie.

0  Mère ! si les charmes de votre amour nous ont pris et attirés dans 
vos filets, il semblo qu’à votre tour vous soyez prise dans les nôtres ! Ce 
n’est pas do doute itoiln que vous «tes on ce moment couronné, c’est de

(1) Journal de Lourdes.
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plus de mille feux et de mille cœurs! Vous êtes cernée de toutes parts 
comme une ville fjue l'on assiège * oui vraiment vous ne pouvez nou» 
échapper, vous êtes notre conquête, vous êtes à nous ! . . .  Ou plutôt, 
c’est nous qui sommes à vous ; vous êtes notre Reine et notre Mère ; 
nous sommes tous rangés sou3 vos étendards, et vous voyez <i vos pieds 
autant de soldats que d’enfants, tous prêts à combattre et à mourir pour
vous !

Quels yeux se seraient lassés de contempler ce que les nôtres contem­
plaient? On eût dit que le ciel était descendu sur la terre, et que celle- 
ci voulait rivaliser avec lui de clarté, de splendeur, de joie et de félicite. 
C’était un enivrement. Les larmes coulaient, en même temps que les 
voix montaient verâ iJieu et vers Marie, C était comme une \ision divine
et une extase d’amour.

Comme je revenais, je rencontre un voyageur qui, arrivant à Lourdes 
par le train du soir, avait vu, de loin, notre illumination. 11 m aborde en 
me disant : “  Je  suis ravi ! Si vous saviez quel spectacle vous nous avez 
donné !” — Oh ! vous n’avez pas vu lo plus beau ! . . .  les larmes qui rou­
laient dans nos yeux et l’amour qui faisait sauter nos poitrines !

La cérémonie est terminée ; le repos appelle, la fatigue même d un jour 
si plein d’émotions, commande. Peu à peu les pèlerins se retirent.. .  
mais non pa3 tous : plusieurs restent à prier ; et, toute la nuit, il y a des 
Vendéens à la Grotte, devant Marie, et à la chapelle, devant l’autel où 
des messes so succèdent sans interruption depuis minuit. “  L  amour est 
plus fort que la mort”  dit l’Esprit-Saint ; il fut aussi plus fort que le 
sommeil.

Voilà un jour digne de mémoire ; et pourtant il» n’est que le prélude et 
la préparation du jour incomparable qui va le suivre.

J e u d i ,  21 N o v e m b r e , F e te  d e  la  P r é s e n t a t io n .— A 7 heures i ,  la 
chapelle de l’Iunnaculée-Conccption réunissait, Uhe fois de plus, tous les 
pèlerins. Jamais recueillement n’avait été plus profond, calme plus solen­
nel. Mais toutes ces âmes recèlent le feu sacré, et bientôt vous le verrez 
lancer ses flammes.

Le saint sacrifice commence ; le Dieu des Chrétiens descend sur 1 autel, 
et semble dire comme autrefois : “  Venite ad me umnn ! I enez tout à moi !

0 divin apj»cl, vous serez entendu ! L ’heure de la communion a sonne : 
tous les rangs s’ébranlent, se défont, puis se reforment successivement. 
Qu’il était touchant do voir ces hommes de toute classe, de toute condition, 
île tout âge, confondus dans un même acte de foi et d'amour ! *1
éloquent oc fraternel pêle-mêle du gentilhomme et de l’ouvrier, du bour­
geois et du laboureur, du savant et de l’ignorant, du médecin, du notaire, 
du magistrat, à côté du pauvre paysan ! Tous se coudoyaient sans honte 
comme sans envie au banquet sacré... Je  ne jiouvais me rassasier de 
considérer ces mâles visages, doux, sereins, modestes, heureux ! Ces vail*



lants soldats du Pape et de la Fran ce, ce3 bouillants capitaines, avaient 
aussi leur place dans nos rangs ; mais ils avaient dépouillé leur physiono­
mie rmerrière ; leur paupière pieusement baissée couvrait l’étincelle qui 

sortait naguère de leur regard au séjour des batailles. Que j ’aimais à voir 

ces braves venir chercher le pain  des forts !
Deux pretre3 le distribuent simultanément pendant près d’une heure, 

tant qu’à la fin il eût manqué, si le miracle de la multiplication n’eût été 
là. Les communions, en effet, sont si nombreuses, que vient un moment 

où le trésor qui renferme les hosties est épuisé. Il faut suspendre quelques 

instants, et attendre qu’une nouvelle consécration permette de rompre à

tous le pain de vie ...
Enfin, Jésus est dans les cœurs de ces onze cents hommes! Quel 

triomphe pour le Dieu de l’Eucharistie! Quels trônes pour ce l to i ! 

Quelle joie, quelle ivresse de bonheur pour ses fidèles sujets !
E t  à  présent, quelle voix humaine pourra s’élever assez haut pour se 

mettre à l’unis3on des sentiments qui soulèvent ces cœurs ? Quels 

mouvements d’éloquence seront assez rapides pour suivre les élans qui 

agitent et font battre ces poitrines vendéennes ? La Providence y  a 

pourvu et, un instant, nous avons cru entendre un de ses prophètes.

M . Dalin, curé de la Flocellière, a été comme l’envoyé de Dieu, vrai­

ment inspiré pour la circonstance. Il a débuté par ce texte des 
Machabées : Mementote operum patrum , q u œ feceru n t in generationibm  

suis :  Souvcnz-vous de ce que vos pères ont fa it  dans leur tem ps.

E t  avec la noblesse et la simplicité qui conviennent à  un vieillard : 

“  Si c ’est moi, nous a-t-il dit, plutôt que tant d’autres, qui vous adresse 

“  la parole dans cette circonstance à  jamais mémorable, je  ne dois sans 

“  doute cet honneur qu’au triste privilège de mon âge ( 1 ) .  On a cru 

“  qu’il siérait à ma vieillesse de prendre, au milieu de vous, la place de 

“  ce vieillard de l'ancienne loi, qui lorsqu’Israël était, aussi lui, dans la 

“  désolation, sut inspirer à scs enfants le courage de mourir pour leur 

“  Dieu et pour leur patrie.”
L ’orateur fait ensuite toucher au doigt l’analogie qui existe entre nos 

temps malheureux et ceux où vivait Mathathias, et fait voir que pour 

sauver notre patrie il faut de nouveaux Machabées. E t  il a jo u te  ; “  Eh  

‘ ‘ bien : dans un tel état de choses, que vous dire, ô mes amis ? Que dire 

“  aux successeurs des Machabées du dernier siècle ? Pour vous rappeler 

“  vos devoirs, je  ne puis mieux faire que de redire avec Mathathias : 
“ Souvenez vous de et que vos pères ont fa it dam leur temps : Mementote, etc.

“  Qu’étaient vos pères d'il y  a 80  ans ?— Avant tout, des chrétiens !’’ 
Qu’est ce qui distinguait leur christianisme ? Leur piété envers Marie. 
Ic i, après avoir rappelé ces gladiateurs qui, avant les jeux sanglants de 

l ’amphithéâtre, allaient servilement se courber devant l’Empereur et lui

( 1 )  M. Duliu a 72 uns.



dire : César, ceux qui vont mourir te saluent; morituri te salutant ! l’ora­
teur s’écrie avec l’accent qu’on lui connaît ; “  Ah ! combion plus grands 
“  étaient ces Vendéens qui, au moment de mourir pour leur foi, saluaient 
“  avec amour la Reine du ciel ; Je \ous salue, Marie.

Avec quelle énergie il caractérise le courage de nos pères en nous 
citant l’exemple de ce fier paysan qui apprenant qu’on doit abattre la croix 
de son village, saisit une hache, et court s’adosser h cette croix en ju ran t 
qu’elle ne sera paa abattue avant lui. Il en fut ainsi : la croix fut ren­
versée ; mais l’Eglise eut son m artyr. “  Tombe, pauvre paysan ! Dieu 
saura bien te relever ! . .  ’’ Ce trait fait frissonner l’auditoire, et si on 
l’osait, on applaudirait.

Avec quel à propos, faisant allusion à la loi salique, qui ne laisse pas 
le sceptre de France entre les mains des femmes, l’orateur ajoute ; Il ne 
faut pas non plus que des Vendéens laissent tomber le sceptre de la foi 
en quenouille.

Que de traits hardis et touchants nous pourrions citer encore, tout en 
avouant quo pour juger parfaitement de la beauté de ce discours, il faudrait 
l’avoir entendu !

La fin surtout a été admirable, e t d’un effet prodigieux ; quand après 
avoir résumé son discours où il réduit tous nos devoirs à trois objets, nvtre 
âme, notre pays, notre D ieu , le vénérable vieillard jetant, sur cette assem­
blée frémissante, un regard qui est comme un éclair, l’interpelle en criant : 
“  Vendéens ! . .  debout ! (mouvement de surprise) Debout! vous dis-je! 
(.L'auditoire sc lève comme un neuf homme) Levez le bras ! ( On le tourne vers 
Vorateurr) Tendez la main vers l’autel ! L'orateur fa i t  le geste et tout 
Vauditoire l'im ite) E t si le cœur vous lo dit, car je  parle à  des hommes 
libres, il chaque proposition que je  vais vous faire, tous ensemble vous 
répondrez .. ”

“  Eh bien! Jurez-vous do vivre toujours en vrais chrétiens 1— Nous le 
jurons ! ! !

— Jurez vous d ’aimer et de servir toujours la France 1— Nous le 
Jurons [ I l

— Jurez-vous d’être toujours dévoués à Dieu et h son Eglise ?— iVous 
le jurons ! ! !— Mes frères, merci !”

L ’orateur ajoute encore quelques belles paroles, mais je  ne puis le 
suivre, l’émotion m’empêche de les entendre. L’auditoire est comme 
éperdu, il est bouleversé ; et c’est en vain qu’il cherche \  étouffer ses 
sanglots en attendant que l’orateur ait achevé.

“  Jamais les anges du sacré Parvis n’avaient recueilli un serment plus 
solennel et plus touchant (1) !”  Heureux ceux qui l’ont fait ! “  ils lo 
garderont, et le scelleraient, au besoin, de leur sang (2 ).”

Jamais je  n ’ai vu scène plu3 saisissanto et d’un intérêt plus palpitant • 
jamais je  n’ai entendu cri du cœur plus perçant et plus vrai ; jamais acceut

( 1  ) Journal de Lourde», ~ ”  ■
2 I b i d .



tle l’âme plus pénétrant ! Tous ces yeux mouillés s’interrogent ; on se re ­
garde, on s’étonne, on semble demander à Dieu comme saint Paul fou- 
droyé sur le chemin de Damas : “  Soigneur, que voulez-vous que je  fasse ?”  
— ou comme Samuel tiré tout à coup de son sommeil par une voix divine : 
“ Parlez, Seigneur, votre serviteur vous écoute !”

Cependant midi est l’heure fixée pour le dernier rendez-vous à la cha­
pelle. Cette heure est venue : le R. P . Sempé adresse ses remerciements 
et scs souhaits aux Vendéens. Puis il bénit les bannières qu’ils ont ap­
portées, ces b a n n iè re s  qui expriment un hommage àN .-D . de Lourde35 
et qui, après avoir flotté sur les montagnes de l’Apparition, emporteront 
dans leurs plis la bénédiction de leur Reine Immaculée, et seront un mé­
morial impérissable du pèlerinage.

Toutes ces bénédictions sont fortifiées et en quelque sorte couvertes par 
celle de Jésus, qui veut encore une fois sortir de son tabernaclo e t nous 
bénir au départ comme à l’arrivée.

A  la fin d e là  cérémonie, M .G ouraud nous annonce que la Vendée, à  
l’avenir, aura sa c h a p e lle  dans l'église de N.-D. de Lourdes, celle do Saint- 
Joachim. Cette communication est accueillie avec la plus vive satisfac- 
tion. Des offrandes volontaires en sont le témoignage. (1 )

Nous sortons du sanctuaire de Marie,monument chéri, demeure sacrée, 
berceau do vie surnaturelle pour un grand nombre. A u long regard que 
le pèlerin, arrivé sur le seuil, replonge 30us sos voûtes, on reconnaît qu’il 
s’en va regret, et que s il emporte do ce lieu le meilleur des souvenirs,, 
il y  laisso aussi la meilleure partie de sou âme.

D é so rm a is  nous sommes en chemin pour la Vendée ; mais nou3 voulons 
passer par la Grotte ; et nous y descendons par les lacets. “  C’est lîi, au 
bas do ce rocher, en face de la blanche statue, que devait se terminer cette 

mémorable fête.”  (2 )
C’est M. l’abbé du Tressay qui accepte de formuler nos adieux et qui le 

fait dans une chaude improvisation où il verse sur nous le trop plein de son 
cœur.

Il rappelle que la Vierge Immaculée avait demandé l’humble Berna­
dette  qu’on bâtit, en ce lieu, vne chaprlk , et qu’on y  fit de processions.

Il montre la basilique qui se dresso belle e t grandiose sur co roc escarpé, 
. .  et le flot des pèlerins qui monte, monte toujours, venant do toutes les 
extrémités de la France.

Il remercie sa chère Vendée d’avoir répondu déjk deux fois l’appel de 
Marie, et d’avoir député au sanctuaire de l’immaculée plus do trois mille 
de scs enfants.

Puis s’adressant à scs/réro s  vendéens, héritiers du sang des braves ot

(1 ) L a Vendue s’eat chargée de l 'o rn em en ta tio n  e t de l 'en tre tien  de cette chapelle . O n  
accueillera avec g ra titu d e  les som m es offertes i\ cette  d es tin a tio n .

(2) Journal Je Lourdes.



(les m artyrs, il a la bonne inspiration d ’évoquer le souvenir de l ’A ls a c e  et 

de la L o rrain e, et de m ontrer les longs crêpes noirs qui co u vren t leu rs 

bannières et les em pêchent d ’ être  glorieuses et ra y o n n a n tes .. .  A  qui ap ­

partient-il mieux q u ’à  des V en d éen s d é fa ir e  cesser ce deuil et d ’effacer 
ce t opprobre ?

A h  ! ces nobles Sœurs ne seront pas oubliées dans les vivat de la V e n d é e , 

e t  aux acclam ations de la veille on ajoutera celleci : Vive VAlsace et la 

Lorraine /— O n n’oubliera pas non plus la ville de Lourdes si hospitalière, 

ni les missionnaires bienveillants pour nous, oserions-nous d ire , ju s q u ’ à la 

partialité. —  U ne acclam ation au Sacré-Cœur de Jésu s dont les V en d éen s  

se font gloire de porter l ’im age sur leu rs vêtem ents, couronnera toutes les 
autres.

Q ue pouvions-nous désirer encore comme enfants de D ieu  et de M arie ? 

R ien  assurém ent. M ais comme enfants de l ’E glise  nous pouvions d ésirer 

une bénédiction apostolique. l*ie I X ,  le bon et bien-aimé P o n tife , ne nous 

la refusera pas. I l nous l ’envoie, en effet, du V a tica n  où il est prisonnier ; 

il nous l ’envoie sur la  dem ande de M gr. B a illés , notre ancien évêqu e ; et 

il veut l ’écrire  de sa propre m ain. L e  ch e f de notre pèlerinage a mission 

de nous la donner au nom du V ica ire  de Jésus-C hrist, e t tous hum ble­

m ent prosternés nous la recevons dans les transports de la reconnaissance 
e t de l ’amour.

L e  Salve Rejina  est ensuite entonné ; c ’ est le  salut d ’ adieu ; si toutefois 
il y  eu t adieu, ca r la  foule cric  : Au revoir !

I l  faut donc quitter la  Grotte de M arie . A h  ! j e  n’oublierai de ma vie 

ce qu ’ il y  eu t, dans cette  séparation, de délicieux et de déchirant. I l  me 

sem ble encore voir ces visages d ’ hommes collés aux parois des rochers 

bén is, ces em brassem ents, ces soupirs, ces prières su p rêm es. .  Tém oins de 

ces ard eu rs, des étrangers s’approchent e t répèten t ju sq u ’à l ’ im portunité : 

“  Oh ! bons V en d éen s, priez pour nous ! V o u s qui priez si bien, ne nous 
oubliez pas ! . .  ”

J e  vois notre étendard du S acré-C œ u r qu ’une vaillante main tien t 

planté sur le bord du chem in, e t sur lequel tout V en d éen  qui passe veut 
im prim er un relig ieu x et patriotique baiser. *

E n fin , après plus d ’ une dem i-heure de lu tte  et de véritable com bat, le 

dernier pèlerin est arraché à la G rotte e t à la Fontaine m iraculeuse. L e  

bon missionnaire qui était là , à  bout de ressources, e t comme en d éses­

poir de cause, en était venu à cette  supplication qu ’ il ne cessait de ré i­

térer ; “  V en d éen s, braves V en d éen s, vous qui savez si bien obéir à 

vos ch efs, obéissez ! . .  L 'h eu re  est v e n u e . . .  I l  faut p a rtir!  A llo n s !  

soyez fidèles à  ma voix, partez ! . .  L a  bonne V ie rg e  le veut ! P artez ! . .  ”

Q ui n’e u t été  attendri ? C h ère M ère des V en d éen s, disais-je tout bas, 
voyez pourtant comme on vous aim e ! ! !



Lk R e t o u r . — A lle z , Vendéens, allez porter à vos frères qui vous atten­

dent l’étincelle du feu divin qui vous embrase !
La vapeur, en effet, les emporte sur ses ailes enflammées, et, moins 

d’une heure après ils sont à Tarbes. Là, ils trouvent l’occasion de rem­
plir, en partie, une de leurs saintes promesses. Ils ont tous juré fidélité 
à l’Eglise et respect à ses ministres ; ils vont prouver que ce n’est pas en

O

vain.
M<*r. révoque de Tarbes, par une fortuite, mais heureuse coïncidence, 

se trouve à la gare, comme nous y passions. Il est aperçu ; aussitôt les 
Pèlerins se précipitent à la portière du wagon où il est déjà monté ; lui 
saisissent la main avec une filiale avidité, et s’y tiennent a la lettre, suc- 
orVivemont suspendus pour baiser son anneau. Ils demandent ensuite 
la bénédiction du prélat ému et touché, qui la répand avec effusion ; et, 
pai un pieux instinct qui vaut mieux qu’un signal, tous, comme un seul 
homme, tombent à terre pour la recevoir. E t quand le train s’ébranle 
emportant l’Evêque, ils le poursuivent, sur toute la ligne, de leurs accla­
mations et de leurs vivat prolongés ! . .

On estime cet incident une bonne fortune ; c’est une véritable ovation 
offerte à l’Eglise dans la personne d’un de ses représentants ; ovation où 
la spontanéité le dispute à la sincérité des sentiments dont elle est l’ex-

pression e t le tém oignage.
Rien de saillant pour le reste du voyage, sinon que l’accueil fait aux

voyageurs est remarquablement sympathique.
üicn plus, même dans les pays réputés les moins croyants, on s’em- 

Jo ÜOU» saluer, on accourt nous demander des souvenirs do notre 
riiYtarinn^. -T’ai vu des hommes de la Saintongo s’en aller en baisant 
respectueusement la petite médaille que je venais de déposer en leur

main.
.Nous sommes au terme. Nos onze cents pèlerins se dispersent a tous 

les coins de la Vendée, portant fièrement leurs livrées, le Sacré-Cœur et 
le grand chapelet dont ils sont tous croisés. Ils s en vont pieusement 
chai'és de cette eau miraculeuse qu’ ils ont eux-mêmes puisée à sasourco. 
IU traversent, avec leurs insignes de dévots pèlerins, les villes comme les 
hameaux. Et le respect humain ? . .  S’ils en avaient avant le voyage, ils
l’ont perdu en route.

Moquez-vous, incrédules et libres-penseurs, moquez-vous, si vous 
l’osez, 'le la piété et de la dévotion do ces hommes?.. Ces hommes so 
moquent do vos moqueries; elles ne sont pas capables aujourd’hui 
d’entamer leurs âmes. Vous pouvez rire tant qu’il vous plaira ; ces pèle­
rins n’envient pas votre bonheur. Et, en vérité, ceux que vous plaignez 
si fort sont plus heureux que vous?. .  Us ne vous veulent d’autro mal que 
celui de leur ressembler, et volontiers, malgré vos sarcasmes, ils forme­
raient pour vous le voeu que formait un apôtre pour ses persécuteurs t



“ Je désire que vous deveniez ce que je  sais, à lu réserve de ces lien s ' 
dont vous inc chargez.

V oilà  ce que sont les chré tiens ; e t ceux qui rev iennen t de L ourdes ne 
le sont pas à  demi.

A ucun  d ’eux, j ’en suis sû r , ne me désavouera quand j ’in te rp rè te  ainsi
leurs sen tim ents ; aucun su rto u t ne me dém en tira , quand  j ‘ iffirme q u ’ils
sont tous con ten ts, h eu reux , enchan tés de leu r pèlerinage ; tous p rê ts  à
recom m encer, à  la  prem ière occasion ; tous p rê ts  à  s 'en rô ler de nouveau,
en  poussant ju sq u ’au  ciel ce cri d 'enthousiasm e e t de ralliem ent : Dieu 
le vaut ! D ieu le vent !

J ’en ai plus d it que je  n ’aurais pensé d ’abord. V euillez, ch er ami, 
me pardonner ces longueurs, dues aux en tra înem en ts  de mon sujet.

A gréez , e tc .
}£***

L uçon, le 20 novem bre 1872.

P o st-Sc k ip t u m . L a Sainte-V ierge nous a y an t, pour ainsi d ire , accou­
tum es aux laveurs ex traord inaires de sa m iséricordieuse puissance, vous 
seriez peut-être étonné de n eu pas trouver ici le tém oignage ; ce tém oi­
gnage, cher ami, ne nous a pas m anqué.

J e  me borne à  c ite r ce que l ’on m ’écrit, en ab régean t.
“  Un ouvrier charpen tier de M ormaison, CIuu-Io/ t k n a u l , s ’é ta it fait, 

d un coup de hache, une blessure grave à  la jam be gauche, e t tout faisait 
craindre q u ’il ne fut estropié à  v ie .”

“  l ï è s  d ’un an s 'é ta it écoulé depuis le funeste acciden t, e t le blessé 
ressen ta it toujours de vives douleurs ; les nerfs de sa jam be é ta ien t con­
trac tés  ; le je u  de l'articu la tion  du  genou presque totalem ent a r rê té , au 
point q u ’il ne pouvait s ’agenouiller, e t éprouvait de véritables to rtu res 
quand il essayait d 'a llonger la jam be. P a r  suite il ne m archait q u ’avec 
peint: el boitait tièasensib le iucn t.

“  L est dans cet é ta t  de souflrances notoires, que le su rp rit notre  pèle­
rinage du 21 novem bre. Le digne ouvrier eu t le b o n h îu r d 'en  faire
p artie  ; il s ’y  p répara  avec p ié té , e t 1 en trep rit avec la confiance q u ’il en 
rev iend ra it guéri.

“  A rrive  il L ourdes, il s ’em pressa d 'a lle r p longer sa jam be m alade 
dans la piscine m iraculeuse ; un prem ier bain dem eura à  peu près sans 
ell'ot. .Mario voulait m ettre  la foi de ce serv iteu r à l’épreuve. Loin de 
se décourager, il revient le leu lem.iin de g ra u l  m ü iu , e t, avec p lus de 
confiance ,,ue jam ais, replonge : i jam be dans l’eau  glacée de la piscine 
e t l y  laisse pendan t tou t le temps ,,u ’il m et à réc ite r dévotem ent son 
chapelet. A près  avuir re tiré  s i  jam be de l'eau , il éprouve une sensa­
tion sem blable a  celle qui résu lte  d ’une forte friction, monte à  la chu-



pelle, assiste à la messe et se met à genoux sans difficulté ; ce qu’il n’a* 
vait pas fait depuis l’accident.

“  Il revient, faisant fonctionner sa jambe à  souhait e t sans fatigue ; 
mais il n’ose parler de sa guérison, craignant qu’elle ne soit pas durable. 
Ce n’est qu’en rentrant au foyer domestique qu’il l’annonce, et apprend à 
sa famille qu’il lui apporte une consolation et une joie qu’elle n’espérait 
plus désormais que de Marie.

Depuis lors, Charles Tenaud use en toute liberté du membre guéri, fait 
jouer son genou, marche sans boiter, n ’éprouve aucune douleur, et demeure 
convaincu que sa guérison est un bienfait de N .-D . de Lourdes.”

Yoici un autre fait dont on me transm et les détails :
“  Depuis 22 ans, M. C a i l l a u d , d ’Aizenay, é ta it a tte in t d’une maladie 

nerveuse accompagnée d’atroces souffrances, contre lesquelles toute la sci­
ence avait échouée... Depuis onze ans  surtout le mal avait empiré ; s’il n ’y 
avait pas paralysie complète, il y  avait du moins atonie telle, dans toutes 
les articulations, que le patient n’avait presque plus l’usage de ses membres. 
Tout travail (il est m aréchal-ferrant) lui était à peu près interdit... il était 
depuis onze ans incapable de prendre seul ses vêtements, de faire le mouve­
ment des bras à la tête, de croiser les jam bes, de se m ettre à  genoux sans 
aide, et de tenir cette position pendant quelques minutes. Son corps 
était raide e t tout d’une pièce. P a r  suite d ’une extrême faiblesse dans 
la colonne vertébrale, il était notablement courbé, et sa marche offrait 
toutes les hésitations d ’un homme en é ta t d'ivresse. En ce triste état, peu 
de nourriture e t jamais d’appétit.— Voilà la situation depuis onze ans.”

“  On parle du pèlerinage de Lourdes ; le malade songe à  faire le voyage ; 
et, malgré les observations justes et sages, humainement parlant, que lui 
font les siens pour l’en détourner, il part joyeux, après avoir fait la sainte
communion. ”

11 arrive au lieu aimé et béni, boit de l'eau à la fontaine des miracles, 
s y  lave les membres, prie do toute l’ardeur de son âme et fait de nouveau 
la sainte communion... ”

" Jusque là rien de particulier dans l’état du malade, si ce n ’est grande 
consolation dans la prière, augmentation de foi, confiance sans bornes en 
Marie-Immaculée. ”

'• M. Caillaud a quitté la Grotte, toujours priant avec foi et résignation...’’ 
Aux environs de Bordeaux, le malade éprouve subitement comme une 

commotion électrique, par tout le corps, suivie d ’une chaleur extraordinaire ; 
puis, après quelques minutes, il peut imprimer à ses jambes un mouvement 
qui, précédemment, lui était interdit ; il on fait part, dans un état d ’émo­
tion incroyable, à son voisin, en lui recommandant le silence. Mais son 
émotion le trahit, on s en aperçoit ; on lui demande s'il se trouve plus mal ; 
il répond négativem ent, et tout en reste là pour le moment... ”

Le samedi, lendemain le sou arrivée à Aizenay, il commence une neu



vainc, à  l ’autel de la sainte V ierge, et demeure à genoux sans appui, su r 
le dallage, pendant toute la récitation d ’un chapelet.”

« Le°soir du même jo u r , en qu ittan t sa forge pour ren tre r dans sa mai­
son, il marche plus librement. Quelques personnes en font la rem arque, 
de lfc émoi dans le voisinage. Une fois chez lui, il fait, comme il le 
dit lui-meme, la manœuvre, et donne à  tous ses membres des mouve­
ments inconnus depuis longues années. Le dimanche, il m et seul ses 
vêtements, arrive plein de joie au presbytère, où se trouvent réunis les 
pèlerins qui tous ensemble doivent assister avec leurs insignes, chapelets,
c œ u rs . . .  à  la  grand’mcssc.”

u L'heureux malade recommence sa manœuvre ;  tait génuflexions, de 
la jambe droite, de la jambe gauche, des deux à la fois, se relève avec 
aisance, passe les jam bes par dessus une chaise e t fait le mouvement des 
bras avec la facilité d ’un homme qui n 'a  jamais été infirme.— Le goût 
des aliments est revenu ; et il en use b ie n . . .  le ls  sont les faits dans
leur exacte vérité.”

“  Depuis lors, le mieux se soutient; et l’impression est bonne dans la
paroisse. On ne doute pas qu’il n’y ait là une faveur extraordinaire

“  Que Jésus et M arie en soit loués et bénis ! ”
Ce ne sont pas les seules faveurs dues à l’intercession do notre Mère :

plusieurs faits analogues à  ceux que je  viens de citer témoignent de la
particulière tendresse de Marie pour scs enfants de la V endée. J e
regrette  que mes renseignements ne soient pas assez complets pour en trer

if. Mtni! Le t^mps. sans doute, nous révélera bien d autres mystères

éternel amour î
G L O IR E  A M A R IE  IM M A C U L E E !


